
PIERREFONDS

Entre pierres et nature

par Nada BREITMAN

Pierrefonds, ville de pierre,
ville d'eaux. Son nom porte sa
substance...

Aux confins de la forêt doma-
niale de Compiègne, au coeur du
Valois, c'est un bourg retiré qui
fut successivement place forte,
repère contre la Royauté, lieu
d'inspiration romantique, site im-
périal, ville de cure, écrin d'un
château historique dévolu à la
Belle au Bois Dormant...

Pierrefonds appartient à ces pe-
tites localités, qui sont célèbres
parce qu'habitées par un monu-
ment gigantesque à l'ombre du-
quel la croissance se fait parfois
difficile.

C'est pourtant à ce château que
la ville doit tout : sa formation,
son histoire, son développement.
Mais l'intérêt porté à cet édifice
éclipse les richesses de pierres et
de verdures qui sillonnent cha-
que rue, chaque chemin, chaque
ruisseau. Celui qui vient à Pier-
refonds découvre aujourd'hui
l'image d'un vaste jardin touffu
et dense, tout en feuilles, en
fleurs et en buissons, à l'intérieur
duquel se dressent des murs de
pierres, des toits d'ardoises et de
tuiles, des pans de bois éclecti-
ques, des briques néo-gothiques
et le clocher de l'église Renais-
sance.

Des inscriptions sur des faça-
des, Auberge du Lac, Hôtel des
Ruines,

...
lettres effacées, pein-

tures noirs ou blanches restées
indélébiles sur un mur de pierre,
éveillent progressivement la cu-
riosité de celui qui entreprend
une promenade plus urbaine.

Une ville existe bien à côté du
château... un patrimoine vivant
habité par des Pétrifontins qui ai-
ment leur maison, leur jardin, les
rues qui se déroulent sur les
flancs des trois collines.

Elles s'articulent autour des
quatre seigneuries ancestrales,
Champ Beaudon, Fontenoy, Au-
treval, Pierrefonds et qui forment
l'entité urbaine de la commune.

Le paysage très varié de la ville
évoque une histoire complexe.
Pierrefonds est-elle une ville mé-
diévale, comme on pourrait le
penser en voyant la stature du
château ou une ville néo-gothi-
que du Second Em vire ? N'est-
elle pas plutôt une ville classique
reconstruite après le sac de 1616
ou plus simplement le vestige
nostalgique de la ville d'eaux,
aujourd'hui abandonnée, mais
encore présente par ces villas co-
quettes et ces chalets champê-
tres, ces hôtels de cure pour tou-
ristes ? Pierrefonds résiste ainsi à

la classification. Elle est unique,
pittoresque et attrayante. Seule
la végétation omniprésente ma-
rie toutes ces composantes archi-
tecturales, résurgence d'un vaste
jardin à l'anglaise à l'intérieur
duquel les monuments semblent
posés comme ces édicules dans
les parcs romantiques conçus dès
la fin du XVIIIo siècle.

Une ville d'harmonie
C'est en effet avec l'époque ré-

volutionnaire et la mise en oeu-
vre des des idéaux des Lumières
que progressivement la France
médiévale se transforme en un
grand jardin où tout devrait être
désormais le fait de l'homme.
C'est ainsi que le pittoresque de-
vient un genre et Pierrefonds un
sujet. Avec ses ruines et ses rui-
seaux, le lieu séduit les voya-
geurs et en particulier les pein-
tres et les aquarellistes qui don-
nent de très nombreuses vues du
site. Parmi les plus célèbres, Isi-
dore Taylor et Charles Nodier



consacrent pas moins de dix
planches dans leur album de
1835 Voyages pittoresques et
romantiques dans l'ancienne
France.

Mais au-delà du charme désuet
des ruines, consacré par les Ro-
mantiques, Pierrefonds va pou-
voir s'inscrire dans les grands
courants nationaux grâce à la dé-
couverte en 1846 de sources
d'eaux sulfureuses aux abords du
grand lac, découverte qui va
sceller la ville dans un véritable
rôle économique et social et qui
va parfaire son image. Par chan-
ce ces sources se trouvaient sur
les terrains appartenant à un
éminent chimiste, hydrologue,
mécanicien et artiste, M. de Flu-
bé, lui-même ami du docteur Sa-
les Girons de Paris. C'est l'action
conjuguée et éclairée de ces
deux hommes qui a permis de
fonder une station thermale.
C'est l'époque des grands projets
libéraux. De Flubé, bienfaiteur,
cède ses terrains à la commune.
Celle-ci entreprend alors la cons-
truction d'un établissement de
bains, d'un hôtel avec salle de
jeux, billard, d'un restaurant né-
cessaire à la vie des curistes. Le
succès est assuré.
La vie s'organise autour de trois

pôles, la visite des ruines du châ-
teau, l'activité thermale et la pa-
roisse Saint-Sulpice. Ils définis-
sent géographiquementdes quar-
tiers : le vieux Pierrefonds, le
Rocher sur les hauteurs de Saint-
Sulpice, le Champ Beaudon face
au grand lac, Autreval en contre-
bas du château, Fontenoy sur la
route de Compiègne, la Pisselot-
te sur la route d'Attichy. Palesne
constitue une autre aggloméra-
tion plus rurale sur la route de
Crépy-en-Valois.

Le Vieux Pierrefonds, ce sont
les rues formées de murs conti-
nus en une pierre dorée que l'on
trouve dans la région, qui bor-
dent aussi des jardins par dessus
lesquels apparaissent les arbres
et les lierres grimpants, le long
desquels bruissent les ruisseaux
qui recoupent les chemins. Ce
quartier est très homogène, pai-



sible sur ses tracés sinueux, c'est
la ville reconstruite après le sac
de 1617.

Le Champ Beaudon ou Fonte-
noy ou encore même la Pisselot-
te sont des quartiers qui respirent
encore le hameau qu'ils étaient
au siècle dernier, avec quelques
petites maisons groupées par
deux ou par trois qui ont encore
souvent des pignons à pas de
moineaux. Elles sont générale-
ment posées à la suite les unes
des autres sur une courbe de ni-
veau, le long d'une rue ou d'un
chemin.

Le Rocher sur les hauteurs de
Saint-Sulpice est au contraire le

quartier élégant de Pierrefonds
avec ses demeures qui ressem-
blent parfois à de petits châ-
teaux, ses grands jardins plantés
couverts de pelouses tondues, et
leurs belles vues sur le bourg. Le
quartier du Bois d'Haucourt de la
même façon regroupe de grandes
résidences et en particulier la
très belle propriété de la famille
Clément-Bayard, dont la maison
domine la perspective à l'arrivée
de Palesne, avec son magnifique
jardin étagé et sa façade en pans
de bois et pierres.

Deux châteaux
et un monument

Mais il reste que Pierrefonds
est encore avant tout l'évocation
d'un château... C'est son atout
culturel.

La position d'un château de cet-
te ampleur peut surprendre, on le
découvre brutalement, il n'est vi-
sible de nulle part sauf de la
ville. Il fut construit par Louis
d'Orléans sans doute à la fin du
XIV° siècle, pas avant 1392 se-
lon Louis Grodecki, car il fallait
pouvoir disposer de fonds impo-
rants pour cette construction,
fonds que Louis d'Orléans ne
peut réunir que lorsqu'il dispose

des ressources du Comté du Va-
lois. Il semblerait par ailleurs
que la forteresse était achevée
lors de l'assassinat du duc en
1407. La masse de pierre résista
aux vicissitudes de la guerre de
Cent Ans et aux guerres de reli-
gion. Elle sera battue en brèche
en 1616 par Louis XIII. Le Roi
avait en effet compris le danger
de cette place forte tenue par
Antoine Destrées, père de la bel-
le Gabrielle, qui avait des pré-
tentions sur le trône. Le déman-
tèlement fut rapide, huit jours à

peine pour détruire la ville et le
château. Les gravures et les pre-
mières photographies montrent
l'état des ruines et l'anéantisse-
ment effectif de cette place forte.

Le château demeure cependant
un lieu de visite, les souverains
de passage s'y rendent : Louis
XVI en 1788, Napoléon 1er en
1810. Louis-Philippe, toujours
propriétaire du château, donne
un grand banquet à l'occasion du
mariage de sa fille avec Léopold,
roi des Belges, le 11 août 1832,
dans l'enceinte des courtines dé-
labrées, consacrant le culte des
ruines romantiques.

Mais il faut attendre 1850, et la
venue du prince-président Louis-
Napoléon pour que le château et
la petite ville connaissent un sort
nouveau. Eugénie aime le site et
s'y rend aussi souvent que possi-
ble. On sait l'importance qu'avait
l'archéologie dans la vie culturel-
le de la Cour de Napoléon III.
Aussi comprend-on que l'empe-
reur cherche à connaître l'archi-
tecte qui serait le plus apte à lui

proposer une restauration de
qualité. Sur les conseils de Pro-
sper Mérimée, alors inspecteur
en chef des Monuments Histori-
ques, son choix se porte sur
Viollet-le-Duc. Les premières
études sont lancées en 1857.
Les travaux commencent en
1858, et les ruines pittoresques
se transforment en Résidence
Impériale. Pierrefonds devient
un édifice nouveau, une folie
romantique comme le qualifient
certains. Il sera 1 un des monu-
ments les plus significatifs du
Second Empire. Le gros oeuvre
est achevé en 1866, mais il reste
beaucoup à faire quand Viollet-
le-Duc meurt en 1879. Son gen-
dre, l'architecte Ouradou, pour-
suivra jusqu'en 1885 les travaux
qui sont alors définitivement in-
terrompus. Le décor ne sera ja-
mais achevé.

Le château fut inscrit deux fois
sur la liste des Monuments His-
toriques classés, en 1848, com-
me ruine médiévale et en 1862,

comme ouvrage remarquable..ce
qu'il est incontestablement.





Aujourd'hui, sujet à reconver-
sion, comme beaucoup de monu-
ments historiques en France, il
semble constituer le décor idéal
pour une célébration de grand
style troubadour, mal connu,
peu apprécié. Ce mouvement a
pourtant dominé une époque, un
règne. Ce fut le courant artisti-
que original que Napoléon III a
soutenu pour se démarquer des
règnes précédents qui avaient
chacun marqué de leur sceau, u-
ne page de l'histoire de l'archi-
tecture.

Autres monuments et sites
La commune compte trois mo-

numents historiques classés : le
château bien sûr, mais aussi
l'église Saint-Sulpice construite
sur des fondations romanes, avec
une crypte du XII° siècle éclai-
rée de jour, et un clocher de la
Renaissance avec tourelle à co-
lonnades, merveilleux point
d'observatoire du château et de
la ville.

Le troisième édifice protégé est
la gare, installée sous la Troisiè-
me République en même temps
que l'on a construit la Mairie et
doté la commune d'une école,
trilogie classique des équipe-
ments républicains.

Face au château, une oeuvre
plus modeste de Viollet-le-Duc
montre le talent de l'architecte et
sa diversité. En construisant vers
1860 la maison de M. Sabatier, il
adopte un style urbain en brique
et pierre. Il compose une façade
très régulière et puise dans le re-
gistre classique avec un avant-
corps central, un étage noble, les
toits en ardoises, à versants et
brisis. Cette villa suburbaine
comme la qualifie César Daly
dans l'architecture privée au
XZX° siècle sous Napoléon III,
fut successivement le Prieuré
puis l'Ecole d'Agriculture. Cet
ensemble, qui pourrait à nou-
veau changer d'affectation, est
doté d'un beau jardin romanti-
que, avec une petite chapelle,
des cascades de pierre et d'eau,
des plantations de haute tige ex-
ceptionnelles.



Comme les Sabatier, d'autres
grandes familles bourgeoises pa-
risiennes viennent s'installer à
Pierrefonds et, comme c'est sou-
vent le cas au siècle dernier,
s'impliquent dans la vie sociale
et politique de la ville. Ainsi les
Clément-Bayard, grands indus-
triels de la bicyclette, comman-
ditaires des voitures Panhard-Le-
vassor puis Talbot, furent aussi
constructeurs d'un dirigeable qui
reliait Compiègne à Londres en
6 h. 15 mn. en 1909 ! Clément-
Bayard fut maire de Pierrefonds
à la belle Epoque. Il fait cons-
truire cette très belle propriété
encore occupée par ses descen-
dants à l'entrée de la ville. Lors-
qu'il quitte la vie municipale,
Pierrefonds connaît un premier
déclin. C'est ensuite la fermeture
de la station thermale, les guer-
res, l'abandon de la ligne de che-
min de fer...

Et paradoxalement c'est en
1944 que trois sites sont classés
à Pierrefonds, comme si les me-
sures administratives pouvaient
les protéger du désastre. Le site
de l'établissement thermal, la
Butte des Sables et le château de
Jonval sont tous trois classés le 4
août 1944.

Le château de Jonval, construit
au début du siècle, vers 1902, a
des allures de petit château de la
Renaissance avec une chapelle
attenante, formant le pendant de
l'église en face de l'étang et ses

jardins étagés à l'italienne sur le
versant du Beaudon. La proximi-
té de ces trois sites constitue une
réserve d'espace vert significati-
ve, au coeur même de la com-
mune.

Ville moderne
et projet urbain
Pierrefonds connaît aujourd'hui

l'engouement lié à l'intérêt géné-
ral pour le XIX° siècle et en par-
ticulier pour le château. La sau-
vegarde .de la gare est un signe
de ce renouveau puisqu'elle fut
inscrite sur la liste de l'Inventai-
re supplémentaire des Monu-
ments Historiques en 1977, afin
de la protéger de la destruction.
Cette mesure salvatrice prête à
reflexion sur la démolition trop
rapide de l'établissement thermal
avec ses caractères néo-byzan-
tins, certes modestes mais néan-
moins inscrits dans le registre de
l'architecture éclectique des
villes thermales.

Le site lui-même a gardé de
fortes composantes paysagères
avec le grand lac, les jardins,
l'eau et les pierres.

Le paysage de la petite ville est
fortement pittoresque, noyé dans
la nature florissante. Si les der-
nières décennies du XIX° siècle
ont été marquées à Pierrefonds
par la renaissance de son châ-
teau, pour aborder le troisième
millénaire, la municipalité tente
de consacrer les dernières décen-

nies du XX° siècle à la renais-
sance de la cité.

Ainsi Pierrefonds possède un
Plan d'Occupation des Sols qui
date de 1975 et qui a été mis en
révision en 1986.

En 1987, le conseil municipal
propose une refonte globale des
plans d'urbanisme avec la mise à
l'étude d'une ZPPAU, zone de
protection du patrimoine archi-
tectural et urbain, élaborée en
liaison avec la mise en révision
du POS prescrite en 1988.

Véritable opportunité, cette
double procédure enclenchée en
1988, permet de mettre au point
de nouveaux règlements très éla-
borés poursuivant des objectifs
communs et fondés sur la réha-
bilitation des composantes pay-
sagères et architecturales carac-
téristiques de Pierrefonds.

Et pour l'essentiel les objectifs
sont de trois ordres

:

- réhabiliter et renforcer le carac-
tère paysager et pittoresque de la
ville

- préserver et mettre en valeur
les caractères architecturaux et
urbains

- réamanager, voire créer des es-
paces publics
afin de retrouver, enfoui dans
l'épaisseur de l'humus, la ville-
jardin du siècle passé.

Ville-Jardin, cette notion met
en évidence l'impact des planta-
tions dans la ville. La formation
de Pierrefonds s'est articulée sur
la mise en relation des monu-
ments et des quartiers par des
cheminements de verdure, des
pelouses, des parcs, des lacs et
des ruisseaux.

Cet appareil vert demande à
être restauré. Les anciennes per-
spectives, que seules les gravu-
res anciennes mettent en éviden-
ce, montrent des points de vue
extraordinaires entre le château
et l'église, entre l'établissement
des Bains et le château de Jon-
val, entre le quartier de Fontenoy
et ceux de Pierrefonds, tous
noyés dans des masses de verdu-
re non taillées, des herbes folles
proliférantes.



Combien de sentiers permet-
traient de rejoindre rapidement à
pieds tel ou tel quartiers, de sor-
tir de la ville vers la forêt et les
plateaux. Il faudrait pouvoir
dresser une typologie des jar-
dins, les classer et les réperto-
rier, savoir comment planter,
quand élaguer et surtout com-
ment...Rares sont les villes qui
possèdent autant d'atouts paysa-
gers. Un cahier des charges sa-
vant mais structuré à la portée
des Pétrifontains serait l'outil in-
dispensable pour l'entretien du
patrimoine vert de la ville.

Le nouveau plan d'urbanisme
prévoit la sauvegarde des jardins
existants dans leurs surfaces,
leur emprise ; il traite de la di-
mension des parcelles, qui va-
rient au Rocher ou dans le coeur
de la ville. Des réserves sont fai-
tes sur des sites exceptionnels
comme Autreval ou les étangs
de la Queue de Batigny. Des
prescriptions particulières visent
la sauvegarde de l'emprise de la
voie de chemin de fer.

La géographie des lieux doit
être protégée, reste qu'il faudrait
encore trouver pour Pierrefonds
un grand jardinier...

Des pierres et des murs
Patrimoine vert, mais aussi pa-

trimoine de pierres. Les murs et
les maisons, les monuments de
Pierrefonds présentent différen-
tes typologies identifiées. Le pa-
trimoine, on le sait, s'est recon-
stitué à partir du XVH° siècle
après le siège de 1616.

La cartographie de Pierrefonds
est pauvre, du plan de 1838 on
passe à celui de 1957... Les éta-
pes successives s'interprètent
donc au travers des gravures et
dessins laissés par les artistes,
ainsi voit-on une première étape
dans les maisons en ordre conti-
nu du Vieux Pierrefonds qui se
déroulent sur les flancs du châ-
teau. Elles sont classiques et so-
bres, avec soubassement, étage
noble, toitures à versants, fenê-
tres à petits bois, composition
centrée ou symétrique. Ce sont
des constructions massives en

pierre dorée reflétant la lumière.
Viennent ensuite les petites mai-
sons groupées par deux ou trois
formant les quartiers des collines
voisines du château, Fontenoy,
Autreval ou celles de Palesne
qui présentent encore un caractè-
re traditionnel en pierre massive
et dorée mais à un seul niveau
ou deux maximum, avec encore
des pignons à pas de moineaux.
Proche de l'architecture rurale,
mais plus urbaines parce que
plus serrées les unes aux autres,
ces petits groupements de mai-
sons s'égrènent sur les routes
partant vers les villes avoisinan-
tes

Le XIX° siècle a apporté à Pier-
refonds son cortège de matériaux
nouveaux, l'ardoise, la tuile ver-
nissée, la brique, le pan de bois,
ses formes architecturales parti-
culières comme les échauguet-
tes, les lucarnes saillantes, les
épis de faîtage, les crètes faîtiè-
res, les corniches ouvragées, les
porches métalliques, les verriè-
res dentelées, les ferronneries
tourillonnées, parfois tous réunis
sur une même façade ! Le petit
édifice que l'on considère com-
me le petit musée de l'Impératri-
ce, rue de Beaudon est un des

exemples étonnants de cette dé-
marche éclectique propre des ar-
chitectes du Second Empire...

L'architecture contemporaine se
fait de lotissements et de mai-
sons clefs sur porte. Glissée en-
tre les parcelles rurales et les
constructions anciennes, elle est
sans prétention, sans qualité par-
ticulière non plus.



Des règlements innovants
pour un patrimoine de va-
leur



de placage est tolérée comme l'ar-
doise artificielle par exemple, alors
que dans les zones simplement
constructibles, toutes sortes de for-

mes (on peut se dégager des toits à
versants, par exemple) sont conce-
vables.

La définition de ces zones s'est
fondée sur une analyse morpholo-
gique détaillée des quartiers de
Pierrefonds, au travers d'une icono-
graphie de gravures et de cartes
postales anciennes, puisque les
plans sont quasiment inexistants.
Cette analyse a fait apparaître quel-
ques sites caractéristiques de la vie
communale. Par exemple, l'actuelle
rue du Bourg, anciennement rue
Notre-Dame, ne s'est pas modifiée
depuis le début du siècle. La
confrontation de documents
contemporains aux vues anciennes
montre en effet les mêmes cons-
tructions, les mêmes alignement,
les mêmes perspectives, unique
transformation visible, la hauteur
des pins plantés au pied du château
modifie la perception de la masse
du monument.

En revanche les quelques cons-
tructions qui bordent l'Est de
l'étang ont subi des transformations
permanentes, d'abord sous forme
d'extensions, de surélévations, en-
suite de reconstructions, sans pour
autant modifier les perspectives et
la perception de l'ensemble du site.
Le lieu est situé au point de
convergence des activités de la
ville - de la mairie aux hôtels, de la

gare à l'établissement thermal etc. -
c'est le centre animé du bourg.

Faire de Pierrefonds un lieu pitto-
resque, équipé, mettre en valeur ses
atouts physiques, autres que ceux
liés au château, donner l'envie de
venir voir une petite ville où l'at-
mosphère est douce et agréable à
vivre, tel est le but des responsa-
bles locaux qui ont travaillé quatre
ans à ces nouvelles définitions.
Clisson, ville néoclassique à l'ita-

lienne, recomposée en 1800 au
confluent de la Sèvre Nantaise et
de la Moine, est renommée pour
son charme et passe pour un Tivoli
atlantique :

aurait-elle trouvé en
Pierrefonds un miroir français,
avec son visage romantique ?




